


A la mémoire 

d'Alfred LANDUCCI 

Le décès subit du Président Alfred LANDUCCI a frappé de stupeur sa famille, 
ses proches, ses innombrables amis et tous ses collaborateurs. Alfred LANDUCCI 
s'est éteint le 26 janvier 1962, dans la soirée. Il avait, une semaine auparavant, Subi 
une intervention chirurgicale et avec son courage habituel, il s'était déjà remis au 
travail. La mort l'a saisi alors qu'il était sur la voie de la guérison. 

Les obsèques ont été célébrées à Notre-Dame-des-Champs, le mercredi 31 jan­
vier. En présence d'une foule immense. Les ENSCP, pour leur part, sont venus très 
nombreux rendre un dernier hommage à l'un de leurs camarades les plus presti­
gieux, qui a fait énormément pour tous, et pour beaucoup en particulier. Le recueil­
lement extraordinaire de l'assistance montrait que tous ses amis savaient quel ami 
ils perdaient. 

En publiant l'éloge funèbre prononcé par le R. P. de la Croix et l'allocution 
de M. L. Vacher, nous voulons associer tous les ENSCP à ces obsèques dont nous 
sommes revenus bouleversés. Avec des photographies et quelques citations, nous 
voulons montrer l'homme qu'a été le Président LANDUCCI. Nous demandons à tous 
nos camarades de lire pieusement les pages qui suivent et de garder toujours le 
souvenir d'un camarade à qui ils doivent, pour la plupart, d'être ce qu'ils sont. 

ALLOCUTION 

prononcée par le R. P. PAUL MARIE DE LA CROIX 

Ce que chacun éprouve au jourd 'hu i d a n s son 

cœur, iî f au t qu ' une voix le t raduise a u nom de 

tous. 

E t d 'abord notre douloureuse stupeur. C o m m e n t 

un homme qu 'hab i ta i t une tel le v i e , un tel d y n a ­

misme, un homme d 'un opt imisme si conquéran t , 

et dont le v isage s ' i l luminai t d 'un tel sour i re 

d ' in te l l igence, de con f iance e t d ' am i t i é , commen t 

un homme doué d 'une tel le « présence » , peu t - i l 

n 'être plus parmi nous ? 

Auss i , pour ceux qui l 'ont connu , ce t te d ispa­

rit ion s ' a c c o m p a g n e - t - e l l e d 'un sen t iment de f rus­

t rat ion. U n homme c o m m e lui n 'aura i t pas dû nous 

être ret iré. Nous en av ions besoin. 

N 'é ta i t - i l pas un chef ? U n che f dont l ' in te l l i ­

gence embrassai t sans peine les grands ensembles, 

un chef capab le de considérer, de penser e t d e 

préparer l 'aveni r , un chef qui v o y a i t lo in, qui 

prévoya i t , déc ida i t , e t en t ra îna i t . 

E t ce qui est plus rare encore : un chef auque l 

j ama is la considérat ion des problèmes et des pro­

grès techn iques, ou de la marche d ' un vas te c o m ­

plexe industr ie l , n 'ô ta le sens soc ia l . Il ava i t le 

sens profond de la fo rmat ion des hommes , c o m m e 

il ava i t aussi le sens a igu de leur ex is tence d i f f i ­

c i le e t douloureuse. 

C e l a , chacun le sava i t , le sen ta i t . C h a c u n s a ­

va i t que pour lui ce t te vas te « Soc ié té » de d i -
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Huit ans plus tard , 1930. Les cadres de la maison P A T H E photogra­

phiés sur le perron de la Direction. Notre camarade est a u fond, 

légèrement à droite, souriant. 
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mensions mondia les q u i , e n notre pays , receva i t 

de lui son impuls ion, demeura i t composée d ' h o m ­

mes, e t que c h a c u n de ces hommes il les conna i s ­

sa i t , il les a ima i t e t qu ' innombrab les sont ceux 

auxquels il sut rendre serv ice , s imp lement , h u ­

ma inemen t , a m i c a l e m e n t , f ra te rne l lement . 

C ra in t , respecté, adm i ré , pour ses qua l i tés h u ­

ma ines , il au ra i t pu l 'être c o m m e beaucoup 

d 'au t res e t , cer tes , il le fû t . M a i s il fû t que lque 

chose de plus, e t de bien plus rare e t d ' i n f in iment 

plus précieux : il fû t a i m é . 

Auss i , tous sont dans la peine ; une peine qu i , 

en un temps où beaucoup d 'hommes poursuivent 

des buts personnels e t égoïs tes, est pro fonde, en 

voyan t d isparaî t re une personnal i té c la i r voyan te 

et désintéressée, d ' une s impl ic i té si r a y o n n a n t e , 

un esprit si l a rgement ouver t à tous les problèmes 

d 'au jourd 'hu i et de d e m a i n . 

I l au ra i t pu fa i re encore t an t de b ien , ê t re long­

temps encore chez nous un rassembleur des espr i ts 

et des cœurs , e t par de là nos f ront ières, un si 

ut i le e t si précieux serv i teur de la F r a n c e . P o u r ­

quo i , ou i , pourquoi nous a - t - i l é té si b rusque­

men t , si p rématu rémen t a r raché ? 

Ces sent iments sont dans vos cœurs , je le sa is , 

et pour les t radu i re , il m 'a suf f i t de laisser par ler 

le m ien . M a i s e s t - c e s imp lement pour t radui re vos 

sent iments que je suis ici e t n 'a i - j e pas à par ler 

a u nom de D i e u , en m ê m e temps q u ' a u nom des 

hommes ? 

Si donc nous tournan t vers D i e u , nous Lu i d e ­

mandons pourquoi II nous l'a repris, que nous 

d i r a - t - l l ? 

O h , cer tes, Il ne nous demandera pas de t rou ­

ver a imab le une te l le mor t . Lu i qu i a tout fa i t 

pour la v i e , Lu i qu i n 'est pas le D ieu des morts 

mais des v i van ts . Il ne nous demandera m ê m e pas 

de nous résigner. C e qu ' i l nous d e m a n d e r a , c 'est 

d 'ent rer plus a v a n t dans le mystère de la mort et 

de la v ie in t imement mêlées , dans ce mystère 

dont nous ne voyons , pour ainsi d i re, que l 'envers, 

que l 'aspect t ransi to i re e t les obscures p répara ­

t ions. 

Il nous demandera de croire que la v ie — ou i , 

la v ie de ceux que nous appelons des mor ts , des 

défunts — ce t te v ie ne leur est pas re t i rée, ma is 

qu 'e l le a seu lement é té changée pour une au t r e , 

mei l leure, « v i ta mu ta tu r , non tol l i tur » . 

E t en m ê m e temps, il nous demandera de 

croire à une Réa l i té plus du rab le que leur ex i s ­

tence terrestre, Réa l i té que la mor t laisse in tac te , 

Réa l i t é qui est cela m ê m e qu ' i l s on t façonné , a v e c 

leurs ma ins , leur espri t , e t leur cœur . 

Il nous demandera de cro i re qu 'en dépi t des 

apparences , et a u sein m ê m e de notre douleur , 

ce t te mort v ien t à son heure a v e c sa fécond i té 

mystér ieuse e t par t icu l iè re , non seu lement pour la 

dest inée surnature l le de celu i q u e nous pleurons, 

mais aussi pour les progrès d e notre h u m a n i t é , 

progrès auxque ls il a consacré ses forces. 

I l nous demandera de croire que l 'essentiel de 

la v ie n'est pas touché , e t que sa tâche se pour­

sui t par delà la mort . Il nous demande ra , e n f i n , 

de croire que ce qui nous a p p a r a î t soudain c o m m e 

du passé, s ' inscr i t dans un présent qui ne passera 

plus, e t que ce t te absence est e n réal i té une 

au t re forme de présence, plus proche, plus d u ­

rab le , plus féconde que cel le à laquel le nous ét ions 

accou tumés . 

En e f fe t , si g rande que soit sa peine h u m a i n e , 

son chag r i n , un chré t ien a moins besoin de 

« consolat ion » que de « foi » , pour « croire » 

e t pour « voir » ce qui E S T . 

Pour croire que r ien de ce qui a é té fa i t , 

q u ' a u c u n de nos ef for ts, q u ' a u c u n de nos ac tes 

d ' in te l l igence, de bonté , d ' a m o u r , n 'est perdu . 

Pour croire q u e , m ê m e d isparus, nous ne cessons 

pas d 'ê t re présents à ceux que nous avons a imés , 

et à tous nos frères les h o m m e s . 

O h , cer tes , devan t un tel v i de , devan t une per te 

si b ru ta le e t si lourde, il nous est permis de souf ­

frir, et de pleurer avec ceux qu i lui é ta ien t pa r ­

t icu l ièrement chers , avec les membres de ce t t e 

fami l le si un ie , a u sein de laquel le il a ima i t t an t 

à se retrouver ? M a i s , avec eux auss i , nous devons 

prier pour lu i . Nous sommes tous des hommes, 

c ' e s t - à - d i r e des pécheurs e t nous avons besoin 

tous de la d iv ine misér icorde, du pardon d iv in 

tombant sur nos faiblesses. « S i vous regardez nos 

fau tes , Se igneur , qui subsistera ? » . 

E t pour tan t , en un jour c o m m e ce lu i - c i , ce qu i 

doit dominer , c 'est l 'espérance e t la con f iance , car 

ce lu i qui nous a qui t tés ne cesse de prodiguer à 

tous son dévouement e t sa bon té . 

« Lux perpétua luceat eis » . Q u e lumière é t e r ­

nel le les éc la i re . C e t t e paro le , q u e l 'Egl ise met 

au jourd 'hu i sur nos lèvres, ose ra i - j e dire q u ' e n 

s 'app l iquan t à lu i , e l le m ' a p p a r a î t gonf lée de je 

ne sais quel le invincible espérance . 



Chef d'entreprise, Alfred LANDUCCI avait à cœur de récompenser 
le personnel de Kodak-Pathé pour les « bonnes suggestions ». 
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I! n 'est pas possible, en e f fe t , q u ' à un ê t re 

aussi sensible à la beau té de la c réa t ion e t de tout 

ce qui sort i t des ma ins de D i e u , à un ê t re pour 

lequel la lumière fû t une joie si pro fonde, qu ' i l 

vou lu t en mul t ip l ier e t en magn i f ie r pour ses s e m ­

blables l ' enchan tement v is ib le , à un ê t re qu i mi t 

sa jo ie à fa i re bri l ler dans les yeux de ceux qu ' i l 

ob l igeai t e t qu ' i l a i m a i t , la pure lumière d e 

l 'ami t ié , de la reconnaissance e t de l 'amour — 

Dieu n 'of f re pas ce t te indéfec t ib le , ce t te i na l té ra ­

ble lumière , qui j ama is ne s 'é te indra , parce qu 'e l l e 

est sa V i e m ê m e , ce t te V i e qui sera sa r é c o m ­

pense e t en laquel le nous le re t rouverons. N o n , il 

n 'est pas possible qu 'après lui avo i r appris à 

voi r , D ieu ne lui donne pas la jo ie de L e voir . 

« Se igneur fa i tes que je vo ie » , « Se igneur fa i tes 

que je V o u s vo ie » . Q u e te l le soit en chacun de 

nos cœurs notre prière pour lui e t notre e s p é ­

rance . 

A m e n ! 

ALLOCUTION 

prononcée par M. L. VACHER 

M a Chère R e n é e , 

M o n Che r J e a n - M a r c , 

M a Chè re A n t o n i a , * 

M e s d a m e s , 

Mess ieu rs , 

M e s A m i s , 

V o u s m e pardonnerez de ne point sa luer , 

comme il le faudra i t , les personnal i tés qu i sont 

parmi nous au jou rd 'hu i . 

I l me semble que tous v iennen t moins en per ­

sonnages off ic iels saluer un g rand pat ron e t un 

g rand Prés ident , mort d 'avo i r trop vou lu prendre 

sa par t du fa rdeau c o m m u n , q u ' e n amis e t e n 

hommes de cœur , pour pleurer avec nous celu i 

que beaucoup appe la ien t , et avec quel le a f f ec t i on , 

L a n d u c . 

C a r s'il est v ra i que m a tâche au jourd 'hu i v o u ­

dra i t que j ' évoque ce que fu t la carr ière d u P r é ­

s ident L a n d u c c i , je crois répondre à vot re v œ u e t , 

sur tout , appor ter ce qu ' i l f au t de lui aux jeunes 1 

d 'au jourd 'hu i et de dema in dont il eut l 'essentiel 

souc i , en d isant ce que fu t l ' homme. 

L e sens du bien c o m m u n lui fu t donné dès son 

en fance par la race modeste e t dure a u sein de 

laquel le il é ta i t né , à S a r t è n e , dans les mon tagnes 

du sud de la Corse. Pour le serv i r , il y pr i t l ' ins­

t inct du t rava i l en groupe, de l 'équipe qu i ne 

peut v iv re que dans l 'ami t ié de chacun pour tous 

et dans l 'humi l i té de c h a c u n . 

Epouse, f i ls et sœur de Mons ieu r L A N D U C C I . 

E t ce t inst inct , il le nourr i t par le génie d ' un 

cœur qui sut réunir les h o m m e s , joyeusement , 

pour une tâche commune . 

B ien de la race . B i e n d e la pat r ie que lui 

enseignèrent ses premiers ma î t res a u P r y t a n é e 

M i l i t a i r e de L a F lèche et une guer re qu' i l f i t 

hé ro ïquement . B i e n du peuple qu ' i l appr i t en p ra ­

t iquant les pauvres mét iers qui lui permirent d e 

subvenir à ses besoins tandis qu ' i l f in issait ses 

é tudes. 

L ' E c o l e N a t i o n a l e Supér ieure de Ch im ie de 

Pa r i s , les Facu l tés de Droi t e t des Le t t res , ce fu t 

sa v ie un ivers i ta i re , e t de nouvel les ami t iés dont 

i l ' ga rda le goût . L à se const i tua le pr incipe de 

l 'effort qu' i l deva i t fa i re plus ta rd pour rappro­

cher notre monde industriel de l 'Un ivers i té e t de 

ses chercheurs . 

Il en t ra i t chez K O D A K en 1 9 2 3 . L 'éd i f i ca t ion 

de notre M a i s o n a l la i t deven i r a lors l 'œuvre de sa 

v ie . 

J e u n e ingénieur, il bri l le dès l 'abord par ses 

dons : son d y n a m i s m e , son in te l l igence e t ses 

qual i tés d ' inventeur . T rès v i t e , il mon te dans la 

h iérarch ie : Che f de D é p a r t e m e n t , Di recteur de 

T 'Usine de V i n c e n n e s , P rés iden t -D i rec teu r Généra l 

en 1946 ! vous savez ce q u ' u n te l chemin i m ­

pl ique de cont inu i té dans l 'ef fort , d ' in te l l igence e t 

de modérat ion dans le j ugemen t . M a i s Landucc i 

croissait d 'un mouvemen t na tu re l , porté par une 

ext raord ina i re générosi té de cœur e t d 'espr i t , qu i 
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lui f i t p rendre , dans l 'acqu iescement de tous, le 

premier rô le. 

L a présence parmi nous du plus hau t respon­

sable de not re Société mère l 'Eas tman K o d a k C o , 

le Dr. C h a p m a n , de ses pai rs , les d i r igeants des 

aut res Soc ié tés K o d a k , K o d a k L t d , K o d a k A . G . , 

Tennessee E a s t m a n , les messages arr ivés depuis 

trois jours des qua t re coins du monde , d isent aussi 

que c 'est a u t ravers de la c o m m u n a u t é in te rna­

t ionale que const i tue notre Soc ié té que la v ie d e 

Landucc i pr i t une s ign i f icat ion à sa mesure. 

L a puissance de son inte l l igence, , de sa cha leur 

huma ine , a v a i t fa i t de lu i , pour notre D i rec t ion 

Géné ra le , le mei l leur des consei l lers e t des amis . 

No t re chagr in est leur chagr in à tous. 

Qu ' i l m e soi t permis d' insister un instant sur 

les heures de 1950 où il déc ida de d ist inguer les 

deux fonct ions de Prés ident et de Di rec teur G é ­

néral de notre Soc ié té , de me conf ier l 'une pour 

se consacrer tout ent ier à l 'au t re . 

T r e n t e ans du ran t , la v ie de Landucc i a v a i t é té , 

cer tes , a u premier chef , sa fami l l e . M a i s aussi 

ce t te fami l le qui é ta i t la nôtre à l 'Us ine e t au 

S iège . 

Il e n connaissa i t encore presque tous les m e m ­

bres par leurs noms. P a s un dé ta i l , par une jo ie, 

pas une misère, eussent- i ls é té ceux du plus m o ­

deste de ses co l labora teurs , dont il n 'a i t pris sa 

par t , auxquels il n 'a i t par t ic ipé. P a s un ate l ier , 

pas une m a c h i n e , pas un laborato i re, qu ' i l ne c o n ­

nû t pa r fa i t emen t . 

Ces mi l le l iens, tissés si longtemps, e t qui f a i ­

sa ien t c o m m e la t rame de son cœur e t de sa 

pensée, il a l l a i t dé l ibérément y renoncer e n pa r ­

t ie , pour s 'a t taquer à une tâche plus vas te . 

Il pensa alors que la puissance acquise par 

notre Soc ié té se deva i t d 'ê t re mise par lui a u ser ­

v ice de notre c o m m u n a u t é : c o m m u n a u t é de l ' in­

dust r ie , des a f fa i res , de l 'ense ignement e t , en f i n , 

a u serv ice de la F rance e l l e - m ê m e . 

En conversation avec 

le Président Directeur Général 

de Kodak-U .S.À. 

A u milieu du 

» personnel d'un service de — " 

fabrication. 
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Les thèmes qui fu rent alors ceux de son t r a ­

vai l , qui ne les conna î t ? 

la recherche et l 'ense ignement , qui le r e n ­

voyaient l 'un et l 'autre aux heures de son ado les ­

cence o ù , jeune chercheur , il a v a i t à la fois pris 

le goût de l ' idée neuve , des cœurs e t des in te l l i ­

gences neufs, 

. l 'é tabl issement de rapports plus con f ian ts 

et plus e f f icaces ent re l 'Un ivers i té , l 'Admin is t ra ­

tion et notre monde industr ie l , 

la recherche d 'un équi l ibré accep tab le en t re 

la nécessaire o rdonnance des efforts de c h a c u n a u 

bien commun et la l iberté d ' in i t ia t i ve pour tous, 

— . l ' inquiétude de l 'Europe e t de son éd i f i ca ­

tion, 

— l ' inquiétude, sur tout , des va leurs don t il f a l ­

lait que ce cont inent ne cesse de porter t é m o i ­

gnage pour le monde dans la v ie de chacun de ses 

enfants, dans la v ie de ses entrepr ises, de ses f é ­

dérations industr iel les, de ses communau tés n a t i o ­

nales. 

Les présidences s 'accumu lè ren t , non qu' i l les 

recherchâ t , mais parce que ses pairs t rouva ien t en 

lui l 'arbi t re na tu re l . Pourquoi les énumére r ? 

Qu i ne sa i t ce qu ' i l f i t 

— pour la profession en c réan t le Cen t re I n ­

ternat iona l de la Photograph ie , en lui donnant 

mission de coordonner et de développer toutes les 

ac t iv i tés de ce t te g rande industr ie, 

— pour le pays , au Consei l Supér ieur de la 

Reche rche , au P l a n , a u sein de not re Fédérat ion 

de l ' Industr ie C h i m i q u e , au Consei l Na t i ona l du 

P a t r o n a t F rança i s , à son Cen t re d ' E t u d e s de J o u y -

e n - J o s a s , a u Groupe Prospect ive , a u Com i té E u r o ­

péen pour le Progrès Economique e t S o c i a l , par 

exemple . . . 

Mess ieu rs , je vous l 'ai d i t , tou t cec i est l 'h is­

toire des fa i ts d ' une v ie . M a i s , que lqu 'exempla i res 

qu' i ls soient , les fa i ts men ten t . Pour mo i , l 'h is­

toire de Landucc i se réduit a u dép lo iement d 'une 

char i té , cel le du cœur comme de l 'esprit . Pourquoi 

ne pas employer ce mot , auque l le chrét ien qu ' i l 



éta i t se ré féra i t exp l ic i tement si souvent , e t pour ­

quoi ne pas reconnaî t re que ce t te char i té ava i t 

e l l e - m ê m e un fondement : le don de l 'amour, que 

L a n d u c c i , plus q u ' a u c u n homme que j ' a i e c o n n u , 

ava i t . 

C a r , tu vo is , mon v ieux L a n d u c , ce que tous, 

grands ou pet i ts , garderont de to i , il me semble 

que c 'est ce la a v a n t tout . Q u a n d le dernier jour­

na l aura publ ié un bref et dern ier commun iqué , 

quand nous serons tous repris par les tâches q u o ­

t id iennes e t q u a n d , souvent ou par fo is , ton v isage 

passera d e v a n t les yeux de ceux qui sauron t se 

souvenir , ce qu ' i ls t ' en tendron t redire, c 'es t ce 

que tu n 'expr imais j a m a i s , mais s igni f ia is sans 

cesse : « S a c h e z vous comprendre e t , pour c e l a , 

sachez vous a imer » . Q u i , parmi nous, e t m o i -

même s ingu l iè rement , ne se souviendra de ces a r ­

b i t rages cons tan ts qu 'ex ige le t rava i l d ' hommes a u 

serv ice d 'une m ê m e œuvre ? Qu i ne se souv iendra 

plus encore des réussites, g randes ou pet i tes , des 

joies, auxque l les c h a c u n en part icu l ier e t tous e n ­

semble , dans leur v ie personnel le comme dans leur 

vie d 'équ ipe , t ' on t v u prendre par t c o m m e si 

c h a c u n e d 'e l les é ta i t t ienne ? - T u as su donner 

ma is tu as su aussi recevoir e t , en sachan t rece­

voi r , tu donnais mieux encore , comme si tu en r i ­

chissais c h a c u n de ce don t , par tous, dans 

l 'amour , tu t 'é ta is enr ich i . C e prodigieux pouvoir 

d 'accue i l de l 'autre qui fu t le t i en , c 'est sans 

doute ce la la leçon essent ie l le que tu nous laisses 

e t que tu ava is su prendre à ce M a î t r e que tu 

ava is choisi e t vers lequel tu t ' en es ma in tenant 

a l lé . 

M o n dernier mot , mon v ieux Frère , sera pour ta 

fami l le . Les t iens d 'abo rd , ton f i ls, ta f e m m e , ta 

sœur. L a cons tance de leur a f fec t ion e t de leur 

dévouemen t on t é té le sol fe rme sur lequel , toute 

la v i e , tu t 'es appuyé pour bât i r . 

M a i s pour nous tous auss i , de K o d a k - P a t h é e i 

d 'a i l leurs . N o u s tous qui avons appr is par toi à 

voir a u - d e l à de notre ac t i v i té quot id ienne, du plus 

g rand au plus pet i t , les va leurs qu ' i l nous fa l la i t 

serv i r . C 'es t en pensant à to i , et toujours guidés 

par to i , que nous cont inuerons de les servir. A d i e u , 

v ieux f rère a i m é . 

L ' A S S O C I A T I O N fera célébrer une M e s s e à l ' in tent ion d 'A l f r ed 

L A N D U C C I le S a m e d i 7 A v r i l 1962 à 9 h . 3 0 en l 'Egl ise N o t r e - D a m e 

des C h a m p s . 

L e Prés iden t J A C Q U E A U et le Com i té de l 'Associat ion pr ient tous 

les E . N . S . C . P . de bien vouloir assister à ce t te M e s s e en souveni r de 

leur A n c i e n C a m a r a d e . 



19.2 .62 

C e n 'est pas la dern ière fois que je m'adresse à vous , mon cher A m i , c a r 

je cont inuera i à évoquer vot re souvenir , à vous quest ionner , avec mes c a m a r a d e s , 

pour savoir ce que vo t re espri t e t vot re cœur nous au ra ien t consei l lé de fa i re d e ­

v a n t tel le a l t e rna t i ve , tel ou tel problème à résoudre. 

B r u t a l e m e n t , nous avons é té pr ivés de vot re présence phys ique. M a i s tou t ce 

que vous a v e z é t é , mora lemen t , in te l lec tue l lement et h u m a i n e m e n t , tout c e qu i est 

vot re œ u v r e , ne meur t pas e t subsiste. 

V o t r e rayonnemen t nourr i de toutes vos qual i tés reste in tac t e t nous c o n t i ­

nuerons à y puiser des règles de v ie e t des exemples. 

Nous connaissons tous vo t re dévouement à toutes les causes , g randes ou p e ­

t i tes , col lect ives ou indiv iduel les e t nous vous imi terons, en considérant que not re 

devoir n 'est pas rempl i quand il s 'est borné à assumer une t âche quot id ienne e t 

personnel le. 

Nous n 'oubl ierons pas que vo t re j ugemen t , vo t re bon sens, on t servi vos vues 

larges, p longeant dans l 'aveni r e t vous ont permis de réal iser ce qui pour beaucoup 

ne reste que discours e t spécula t ions inte l lectuel les. 

Nous nous rappel lerons que vous preniez aussi la pe ine d 'ent rer dans le d é ­

ta i l , quand ce la s ' imposai t , pour conna î t re le fond d 'un prob lème, a f i n de choisir 

une solut ion en toute conna issance de cause , ou bien pour mieux répondre à ce lu i 

qui fa isa i t appe l à vous e t lui ven i r en a ide du mieux que vous pouv iez. 

L a généros i té , sous toutes ses fo rmes, é ta i t la marque de vo t re cœur , de vo t re 

bon cœur . 

V o t r e consc ience toujours i r réprochable, la s impl ic i té que vous a v e z mise dans 

vot re v ie et en toutes choses sont des exemples. El les donna ien t aux sen t imen ts 

qui vous an ima ien t un dépou i l lement qui p rovoqua i t la con f iance de ceux qu i vous 

approcha ien t e t que vous en t ra în iez a v e c vous . 

V o u s restez parmi nous. V o u s êtes un guide que nous retrouverons toujours 

lorsque nous chercherons à comprendre pour a imer . 

Hen r i J A C Q U E A U 





Un jour arrive, comme il est arrivé pour moi, où on découvre qu'au 
poste de responsabilité où le sort vous placera un jour, toutes ces armes qu'on 
a préparées pendant de nombreuses années, n'ont de valeur que si on les 
rend vivantes en les cadrant dans un concept humain. Vous vous heurterez 
constamment non plus aux choses mais à l'Homme. Et on s'aperçoit qu'il 
faut retourner aux lectures de notre jeunesse, à cette vieille philosophie, que 
nous n'avions pas comprise alors, à cette histoire des peuples qui apparaît 
sous un jour nouveau et même à l'art qui peut embellir les choses les plus 
ordinaires. 

On sort de l'école avec une certaine rigidité qu'il faut garder pour 
éviter le spectre de l'erreur. Mais il faut aussi savoir que dans la vie on 
rencontre trois sortes de choses : 

Les choses qu'on mesure et où la rigidité scientifique est de rigueur. 

Les choses qu'on estime en attendant d'avoir l'instrument pour les 
mesurer. 

Et les choses qu'on sent et où rien n'est sûr. 

Or ce dernier groupe de choses prendra de plus en plus d'importance 

quand vous gravirez l'échelle des responsabilités, et lorsqu'on les rencontre 

il ne faut plus seulement utiliser son cerveau, mais son intuition et surtout 

son cœur. 

Un ouvrier ne peut être, sinon heureux, du moins satisfait, tant qu'il se 
sent environné par un certain nombre de peurs qui occupent constamment 
son esprit. Peur de ne pas avoir assez de gain pour élever sa famille, peur de 
perdre sa situation, peur de la maladie, de la maternité, de la vieillesse. 

Il faut de toute nécessité résoudre d'abord ces problèmes avant de pou­
voir établir un contact humain. Car les peurs dont j'ai parlé plus haut 
agissent comme un écran absolument imperméable. L'ouvrier vous écoutera 
poliment quand vous lui parlerez de productivité, de rendement, etc.. mais sa 
tête et son cœur seront ailleurs. 

Répétez-vous souvent que l'exemple est contagieux et que lorsqu'on 
distribue soi-même la confiance au compte-gouttes, il ne faut pas s'attendre 
à recevoir le dévouement à plein jet. Que quand on soupçonne constamment, 
on tue l'honnêteté. 

Conférence aux Elèves E.N.S.C.P. le 24 Février 1959 
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